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    Le droit d’auteur


    Le droit d’auteur, c’est le salaire du créateur. Tout travail mérite une rémunération et c’est tout aussi vrai du travail intellectuel. L’auteur qui passe des mois, voire des années, à écrire mérite que l’utilisation de son travail soit rémunérée et que son œuvre soit protégée. Ce même droit d’auteur contribue aussi à la diversité culturelle, puisqu’il assure un foisonnement de créations.


    De nos jours, la facilité d’accès aux œuvres fait parfois oublier tout le travail qui a été nécessaire afin que nous puissions jouir de cette création. Que serait la vie sans la musique, sans la littérature, sans les œuvres artistiques qui enrichissent notre quotidien? Que serait la vie sans les penseurs qui nous la décortiquent, sans les chercheurs qui nous l’expliquent?


    Rappelons-nous, la prochaine fois que nous aurons un livre entre les mains, tous les efforts consentis afin que cet objet matériel (ou immatériel!) vienne enrichir notre quotidien. Apprécions la phrase bien ciselée qui viendra habiter notre mémoire, ainsi que tous ces mondes qui s’ouvrent à nous au fil des pages.


    La création professionnelle a une valeur, préservons-la!


    


    Caroline Lacroix


    Responsable des communications et des services

    aux titulaires de droits chez Copibec – Société québécoise

    de gestion collective des droits de reproduction
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    Quand j’ai rencontré l’homme qui allait devenir mon mari, j’avais le cœur brisé. Réduite en purée par la torpille d’une rupture précédente, broyée par les deuils accumulés, muselée par mon intempestif pessimisme et ma sainte terreur de souffrir davantage, je n’ai d’abord pas donné cher de notre amour. J’étais certaine d’être trop cabossée, je pleurais sans cesse nos spectres, nos distances, nos guerres passées, qui nous avaient laissés tous les deux si amochés qu’un avenir scintillant semblait bien peu probable. Je gémissais aussi, à qui voulait l’entendre (ou à qui était trop poli pour m’arrêter), que nous n’étions pas faits l’un pour l’autre. Il était un oiseau de nuit, un homme de la jungle, des sons, il brillait – me semblait-il – dans la foule des danseurs et des voyageurs, tandis que moi, je me couchais tôt et je brillais – me semble-t-il toujours – seulement en présence des livres qui m’habitaient. Ah oui, et aussi: il ne lisait pas. Quoi? Moi, dont toutes les histoires d’amour précédentes étaient nées de conversations poético-profondes parfois spécieuses avec des hommes parfois intéressés, mais ô combien intéressants, ô combien cultivés, moi, amoureuse d’un homme qui préférait l’écho d’une photographie (et qui ne ressentait que rarement l’envie d’en parler) au tapage des mots d’un roman? Même devant la musique, il préférait l’émotion abstraite de l’électro-acoustique aux paroles crève-cœur de mes vieilles chansons country qui, ai-je besoin de le préciser, me semblaient vitales, à moi. À l’écran, il penchait systématiquement pour les œuvres quasi muettes des frères Dardenne ou de Mike Leigh, s’endormant devant le génie comique de Woody Allen ou de Tina Fey. Un sacrilège. L’homme que j’invitais dans mon lit préférait le silence.


    Je nous ai donné tout de même quelques mois, parce que les corps se parlaient trop bien et, qu’entre ses bras, il semblait que rien ne pouvait me briser. Le silence s’installait et le souffle, son souffle, me couvrait. Son souffle lent et apaisant du sommeil, comme une vague, comme le fleuve qu’il était. Son souffle court, suintant, de l’amour, avec ses yeux qui restaient. Le souffle cascade de son rire. Entre ses bras, j’étais bénie. Puis je retournais à la ville, je retournais à moi avec l’empreinte de ses mains partout. Il ressemblait à quelqu’un que j’avais vu dans mes rêves. Il ressemblait à la présence irradiante et à la fois complètement matérielle du vrai, du juste, du bon. De l’accident devenu parcours. Par ailleurs, n’avait-il pas un petit quelque chose d’Edward Ferrars, le bien-aimé d’Elinor, la raisonnable aînée des filles Dashwood1? N’avait-il pas sa discrétion, sa loyauté, sa force morale? Près de lui, n’avais-je pas, comme Catherine Earnshaw au contact de son Heathcliff2, l’impression de vivre complètement (délibérément, proposait Thoreau3) et d’être libre comme le vent sur la lande? N’était-il pas le grand soleil qui me monte à la tête quand je suis sûr de moi, comme l’écrivait Éluard à propos de Dominique4?


    L’amour, comme d’habitude, ne s’est pas encombré de mes réserves. L’amour m’a poussée à garder cet homme près de moi, puis à m’installer avec lui et, quelques années plus tard, à fonder une famille. Il y a eu des doutes, évidemment. Des tempêtes, des houles inquiétantes qui ont failli nous perdre, mais Jane Eyre avait retrouvé son chemin jusqu’à MrRochester, n’est-ce pas5? Et, dans notre histoire, il n’y avait pas d’épouse secrète enfermée dans une tour, pas d’incendie au château, pas de bien-aimé rendu aveugle. Cette idée me réconfortait, tout de même. Si eux s’en étaient sortis, pourquoi pas nous? Plus les années passaient, plus notre histoire s’éloignait de la fièvre des ouvrages victoriens et gagnait le territoire, à la fois plus humble et plus vertigineux, du réalisme contemporain. Dès lors, c’était dans les étreintes clairsemées, teintées de sel des Maytree6, que je voyais mon homme. C’était dans les amours maussades de Frank pour Billy et Billy pour Frank7. C’était, malgré le quotidien qui effrite presque tous les mystères, dans l’amour, sauvage amour, de mon sang dans l’ombre. Femme, il me faut t’aimer, femme de mon âge8, répétait jour après jour mon bien-aimé. Il m’a fallu du temps pour l’entendre vraiment. Mais une fois que ce fut fait, je n’ai plus jamais cessé de lire son cœur, et jamais cessé d’en avoir envie. Dans ses yeux, le triste garçon de Wildfire9. Dans ses gestes, la persévérance du colonel Brandon10. Dans son amour bienveillant, enveloppant, la poésie d’Angela Morgan et Emily Dickinson et Suzanne Jacob et Louise Dupré. Dans ma peur de le perdre, le deuil bouleversant de Julian Barnes11.


    Régulièrement, je vois apparaître sur le fil de mon réseau social des listes assorties d’une adorable photo représentant une adorable mannequin en train de lire un livre adorablement, de préférence en riant et en regardant au loin (il peut sembler difficile, voire impossible, de lire et regarder au loin en même temps, mais ces mannequins y arrivent avec une élégance qui force l’admiration). Ces listes portent des titres qui sont toujours une variation sur le même thème: 10 raisons de sortir avec une fille qui aime lire; Pourquoi les filles qui lisent sont les plus géniales; Vous devriez épouser une fille qui lit, et voici pourquoi. Ces listes me font tiquer pour des raisons évidentes: elles réduisent un acte fondamental (la lecture en est un, en tout cas pour moi) à un atout de séduction. Elles confèrent alors à cet acte fondamental la fonction principale d’intéresser autrui. Or, j’en ai contre cette notion. La lecture m’a définie et m’a sauvée. Elle m’a propulsée et endormie. Elle m’a nourrie et donné faim. Elle m’a permis de fantasmer un homme que je venais de rencontrer, de voir en lui, derrière lui, par-delà lui les personnages des œuvres qui m’avaient habitée, et m’a fait le voir plus grand que nature, comme il se doit, évidemment, en amour. Je peux affirmer sans gêne que la lecture, si elle n’a pas fait naître cet amour (la chance, les phéromones et une gorgée de tequila bien timée sont responsables de ça), l’a tout de même sublimé et fait fleurir. Pas parce que lui pouvait cocher goût de la lecture parmi les qualités requises dans le kit du parfait chum – mais parce que toute ma vie les livres m’ont fait voir le fou et le magnifique, le fiévreux et le douloureux, le possible, l’impossible, et la ligne toute mince entre les deux. Parce que les livres, qui me font croire tous les accroires depuis que je sais tourner des pages, m’ont donné le goût de la vie. L’homme de ma vie ressemble-t-il à un personnage de roman parce que je suis une lectrice? Ou ai-je lu toutes ces années pour savoir attendre, reconnaître et retenir l’homme de ma vie lorsqu’il arriverait? Qui sait? Et quelle importance? L’amour est si riche, dans ces pages, et dans cette vie.

  


  
    


    


    1Sense and Sensibility (Raison et sentiments dans sa version française), Jane Austen


    2Wuthering Heights (Les Hauts de Hurlevent), Emily Brontë


    3On Walden Pond (Walden ou la vie dans les bois), Henry David Thoreau


    4Je t’aime, Paul Éluard


    5Jane Eyre, Charlotte Brontë


    6The Maytrees (L’amour des Maytree), Annie Dillard


    7Another Marvelous Thing (Frank et Billy), Laurie Colwin


    8Chaque jour…, Gaston Miron


    9Wildfire (Une saison ardente), Richard Ford


    10Sense and Sensibility, (Raison et sentiments), (encore), Jane Austen


    11Levels of Life (Quand tout est déjà arrivé), Julian Barnes
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